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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Le Roman expérimental, Émile Zola (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


LE ROMAN EXPÉRIMENTAL, Émile Zola (Fiche de lecture)



L’ouvrage, édité en 1880 chez Charpentier sous le titre Le Roman expérimental, est un recueil d’articles parus d’abord, pour la plupart, dans Le Messager de l’Europe, revue littéraire de Saint-Pétersbourg, avant d’être repris en France dans Le Bien public ou Le Voltaire. Impressionné par la lecture de l’Introduction à l’étude de la médecine expérimentale de Claude Bernard, Émile Zola (1840-1902) y radicalise la doctrine naturaliste dont il est devenu, depuis quelques années, et en partie malgré lui, le chef de file et le principal porte-parole. Cet hymne au positivisme est généralement considéré aujourd’hui comme une illustration des excès du scientisme, en particulier appliqué à l’art. Le Roman expérimental n’en constitue pas moins un témoignage important de ce que fut, en cette fin de XIXe siècle, une certaine « modernité », à la fois esthétique, morale et politique.


• « Des manifestes écrits dans la fougue même de l’idée »

Le premier et le plus long article, qui donne son titre au recueil, a été publié dans Le Messager de l’Europe en août 1879, puis, le mois suivant, dans le quotidien Le Voltaire, en même temps que les premiers épisodes de Nana. Zola propose ici d’appliquer au roman la méthode théorisée par Claude Bernard en médecine. Le romancier du futur soumettra donc ses personnages à des expériences qu’il se contentera d’observer afin de mettre au jour les ressorts des comportements, déterminés par l’hérédité et par le milieu.

Le deuxième article, « Lettre à la jeunesse », en réalité antérieur au précédent, a paru d’abord dans Le Messager de l’Europe en mai 1879, puis, le même mois, dans Le Voltaire. Zola y saisit l’occasion de la première représentation de Ruy Blas à la Comédie-Française et de la réception d’Ernest Renan à l’Académie pour se livrer à une attaque en règle contre les rhétoriques romantique et idéaliste, auxquelles il oppose le modèle de Claude Bernard. Suit une défense et illustration du naturalisme, « cette formule de la science moderne appliquée à la littérature ».

Dans « Le Naturalisme au théâtre » (Le Messager de l’Europe, janvier 1879 ; Le Voltaire, avril 1879), Zola revient sur l’origine et l’histoire du mot « naturalisme », dont les « pères » sont Diderot, Balzac et Stendhal. Passant au genre dramatique, il fustige les auteurs contemporains, et en appelle à la création d’un théâtre naturaliste, qui, contrairement au roman, reste à inventer.

« L’Argent dans la littérature » (Le Messager de l’Europe, mars 1880 ; Le Voltaire, juillet 1880) est l’esquisse d’une sociologie de la littérature : aux écrivains des siècles passés, soumis aux volontés des Grands et occupés à de stériles querelles de salons et d’académies, Zola oppose les auteurs contemporains, qui peuvent désormais s’enrichir par l’écriture ; ce qui, contrairement à une idée reçue, représente plutôt un facteur d’indépendance et de créativité.

« Du roman » réunit une série de huit études parues dans Le Voltaire en 1878. Le plaidoyer pour le naturalisme prend ici notamment la forme d’une recherche de « patronages », passés (Stendhal et Balzac, toujours, mais aussi Saint-Simon) et présents (Flaubert, Taine, les Goncourt). Zola trouve chez certains jeunes auteurs (Léon Hennique, Paul Alexis, Joris-Karl Huysmans) des échos à ses propres préoccupations.

Dans « De la critique » (Le Bien public et Le Voltaire, avril 1878-août 1880), Zola passe en revue divers textes de critiques, les uns pour les corriger ou les compléter (Edmond Duranty, Sainte-Beuve), les autres (Charles Bigot, Armand Silvestre, Chaudes-Aigues, Jules Janin) pour répondre aux accusations d’immoralité qui ont pu être lancées contre lui.

Enfin « La République et la littérature » (Le Messager de l’Europe, puis Le Figaro, avril 1879) déplace le débat sur le terrain politique : Zola réplique à ses adversaires à l’intérieur de son propre camp, celui des Républicains. Dévoyée par ses propres représentants, la « formule républicaine » est pourtant « la seule scientifique, celle à laquelle doit forcément aboutir toute nation ». Encore faut-il que l’État républicain laisse au créateur toute liberté.



• « Transporter dans le domaine des lettres la rigide méthode du savant »

Le Roman expérimental se situe au point culminant du mouvement naturaliste : après les fondations et les premiers essais de théorisation, avant les révisions des dernières années. Les grandes thèses – rejet de l’illusion idéaliste et des artifices romantiques, retrait du romancier derrière les faits objectivement observés et restitués, dévoilement des déterminismes sociaux (milieu, hérédité)... – y sont reprises et développées, avec cette fois la caution de la science, en l’occurrence la biologie, chargée de fournir à l’écrivain son modèle d’expérimentation.

L’ouvrage n’est pas sans faiblesses. Il souffre d’abord, formellement, de lourdeurs et de répétitions, qui tiennent au contexte de sa rédaction : écrits au coup par coup, sans projet d’ensemble, en réponse aux attaques qui se multipliaient dans la presse, ces articles sont avant tout des textes de combat. Plus profondément, c’est le contenu du propos lui-même qui laisse perplexe : un positivisme scientiste qui peut sembler bien naïf et bien dogmatique. Zola lui-même reconnaissait en 1893 : « Nous n’avons juré que par la science, qui nous enveloppait de toutes parts, nous avons vécu d’elle, en respirant l’air de l’époque. À cette heure, je puis même confesser que, personnellement, j’ai été un sectaire, en essayant de transporter dans le domaine des lettres la rigide méthode du savant. »

Pourtant, les nuances et les précisions ne sont pas absentes, même si le ton polémique général tend à les dissimuler. Loin d’être un témoin scrupuleux mais passif, l’écrivain agit pleinement sur la matière qu’il saisit : « pour montrer le mécanisme des faits, il faut que nous produisions et que nous dirigions les phénomènes ». « L’expression personnelle », qui s’oppose à la rhétorique romantique, consiste précisément à exprimer « avec originalité la nature, en la faisant vivre de sa vie propre ». La réponse aux accusations d’obscénité vient d’ailleurs rappeler que le combat naturaliste fut d’abord un combat stylistique, avec pour enjeu l’irruption dans la littérature d’un langage nouveau.

Mais ce qui frappe le plus à la lecture du Roman expérimental, c’est la foi de l’auteur dans la littérature et dans l’art contemporains, sa certitude de contribuer à l’avènement de temps nouveaux. Le livre est tout entier un éloge de la modernité littéraire qui engage aussi, et plus largement, le rôle de l’artiste et de l’art dans la société. Car le romancier naturaliste, en révélant les mécanismes cachés du réel, travaille non seulement à sa restitution, mais, bien davantage, à sa transformation (Sartre ne dira pas autre chose, quelque soixante ans plus tard, dans Qu’est-ce que la littérature ?). À cet égard, le dernier chapitre est significatif : en appelant de ses vœux une république naturaliste, Zola dévoile l’ambition – littéraire mais aussi morale et politique – qui fut la sienne.



Guy BELZANE
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ZOLA ÉMILE (1840-1902)



Introduction
Né à Paris le 2 avril 1840, fils d’un ingénieur d’origine vénitienne, François Zola, et d’Émilie Aubert, Émile Zola passe son enfance et son adolescence à Aix-en-Provence. Au collège Bourbon, il a pour très proches camarades Paul Cézanne et Jean-Baptiste Baille. Revenu à Paris avec sa mère, il entre en 1858 au lycée Saint-Louis, mais échoue au baccalauréat. Suivent alors deux grandes années de relative inaction. L’entrée à la Librairie Hachette, où il sera chef de la publicité de 1862 à 1866, lui ouvre les portes du métier littéraire. Il y fait la connaissance de nombreux écrivains et journalistes, lit Taine, Stendhal, Balzac, Flaubert, publie ses premiers contes et articles, et abandonne sa vocation de poète pour se tourner vers le roman.

• Survol biographique

Son premier roman, La Confession de Claude, inspiré d’une ancienne et malheureuse expérience passionnelle, paraît en 1865. Vivant désormais de sa plume, Zola publie successivement Le Vœu d’une morte (1866), Thérèse Raquin, coup d’envoi de l’esthétique naturaliste (1867), Les Mystères de Marseille (1867), et Madeleine Férat (1868). Son éloge des Goncourt, de Taine et de Courbet, dans Mes Haines (1866), de Manet, de Sisley, de Pissarro, de Monet, dans Mes Salons (1866-1868), lui donne une image de critique d’avant-garde. Ses chroniques dans les journaux républicains, de mai 1868 à l’effondrement de l’Empire, évoluent entre le tableau poétique des paysages et des mœurs du temps et une polémique politique virulente. Il fait ainsi ses gammes pour Les Rougon-Macquart.

Zola a épousé Alexandrine Meley le 31 mai 1870, et a vécu à Marseille, puis à Bordeaux, entre septembre 1870 et mars 1871. La composition du cycle des Rougon-Macquart va l’occuper près d’un quart de siècle, de 1871 à 1893. Tout en rédigeant la chronique parlementaire de La Cloche en 1871-1872, et des centaines d’articles pour Le Sémaphore de Marseille de 1871 à 1877, il publie La Fortune des Rougon et La Curée (1871), Le Ventre de Paris (1873), La Conquête de Plassans (1874), La Faute de l’abbé Mouret (1875), Son Excellence Eugène Rougon (1876), L’Assommoir (1877). Les audaces de ce dernier roman lui apportent le succès et le scandale. Sa stature de leader d’une nouvelle école romanesque s’affirme, entre 1875 et 1880, à la fois par des œuvres comme L’Assommoir et Nana (1880), et par ses chroniques dramatiques et littéraires du Bien public, du Voltaire et du Figaro, réunies en 1881-1882 dans cinq recueils critiques : Le Roman expérimental, Les Romanciers naturalistes, Le Naturalisme au théâtre, Documents littéraires et Une campagne, auxquels se joignent deux recueils de nouvelles, Le Capitaine Burle (1882) et Naïs Micoulin (1884). Parallèlement, il a tenté sa chance au théâtre : en vain.

Les Zola sont désormais « installés ». La fortune est arrivée, avec les tirages confortables, et massifs pour certains, de Nana, Pot-Bouille (1882), Au bonheur des dames (1883), La Joie de vivre (1884), Germinal (1885), L’Œuvre (1886), La Terre (1887). Cependant, Zola ressent douloureusement les crises de la quarantaine, la mort des proches (sa mère, Flaubert, Duranty, Tourgueniev et Manet), l’éloignement littéraire d’écrivains qui furent un temps ses disciples, comme Huysmans et Maupassant, les attaques grossières des auteurs du Manifeste des Cinq contre La Terre en 1887 – compensées par la fidélité d’un Paul Alexis, ou, à partir de 1888, du musicien Alfred Bruneau. Le bouleversement intime de l’année 1888 marque donc à la fois un aboutissement et un nouveau départ. Une jeune femme, Jeanne Rozerot, devient sa seconde compagne, et lui donne deux enfants. Zola trouve ainsi une nouvelle énergie, qui lui permet d’achever Les Rougon-Macquart (Le Rêve, 1888 ; La Bête humaine, 1890 ; L’Argent, 1891 ; La Débâcle, 1892 ; Le Docteur Pascal, 1893), et d’apparaître désormais comme le maître incontesté du grand roman de la tradition réaliste et critique, après Balzac, Stendhal et Flaubert. Deux autres cycles romanesques, plus courts, mais avec des œuvres plus touffues, prennent immédiatement la suite : le cycle des Trois Villes (Lourdes, 1894 ; Rome, 1896 ; Paris, 1898), encore tourné vers l’observation des sociétés contemporaines, et celui des Quatre Évangiles, qui projette dans l’avenir une utopie sociale et politique restée inachevée (Fécondité, 1899 ; Travail, 1901 ; Vérité, 1903 ; notes pour Justice).

Les dernières années de Zola sont dominées par l’affaire Dreyfus et ses contrecoups. Après la Lettre à la France et la Lettre à la jeunesse (fin de 1897), l’article publié dans L’Aurore sous le titre « J



• Le naturalisme







• Un maître du récit





• Thèmes, symboles et mythes zoliens
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